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    Résumé

  




  

    L’enjeu et le projet épistémologiques de la sociologie naissante, on le sait bien, ont été bâtis (et sans doute biaisés aussi) dès le XIXe siècle par un souci préoccupant et pesant de « pureté scientifique ». A tel point que le discours sociologique de départ a dans son ensemble, édifié son argumentation en faveur de ce « scientisme » présomptueux et limitatif, à l’époque, incontournable, qui s’est toujours voulu, au regard d’autres formes de pensées et d’appréhension du social, un refus total de l’altérité en même temps qu’un refuge douillet pour les tenants plus contemporains de ce scientisme et d’un certain conformisme intellectuel rassurant. C’est cette prétention épistémologique figée et unidirectionnelle dans un domaine de la connaissance où il faudrait pourtant une « herméneutique du social » plurielle et relativisante que cet ouvrage voudrait inciter à réviser, tout en inscrivant à l’ordre du jour de la pratique sociologique l’idée d’une propension de cette discipline à la « pluralité » des approches.

  




  

    La sociologie doit vivre avec son époque. Et comme science, elle doit reposer sur une double tradition herméneutique, à savoir; le souci rigoureux propre à toute science de rester ouverte à une interpellation constante de ses méthodes et à une remise en question de celles-ci, et celui aussi de s’adapter à cette nouvelle donne multiculturelle que présentent, pour leur lecture, nos sociétés changeantes, toujours en devenir, dont la compréhension demande bien plus aujourd’hui une « approche intégrée ».

  




  

    Avant-propos

  




  

    En juin l993 s’est tenu à Paris, dans les locaux de la vieille Sorbonne, un congrès de sociologie baptisé « Congrès du Centenaire ». Un congrès qui a rassemblé des centaines de sociologues venus de divers horizons, et qui était destiné à dresser une sorte de bilan historique évaluatif de cette discipline.

  




  

    Le thème de ce congrès : « Cent ans de sociologie : rétrospective et prospective » - suffisamment évocateur dans ses orientations épistémologiques -, traduisait ainsi pour l’Institut International de Sociologie qui l'organisait, une sorte de tentative destinée à jeter un regard sur le trajet parcouru par la pensée sociologique, et à travers les engouements conceptuels successifs et parfois nuancés qui ont animé au fil des époques et des révolutions les sociologues de toutes tendances. Il s’agissait pour ainsi dire d’arriver à exprimer, à travers le prisme exaltant d’un siècle de sociologie, les sensibilités qui ont été dominantes dans le panorama intellectuel de cette discipline, ainsi que les tribulations vécues au regard des différentes époques qu’elle a traversées.

  




  

    Vu sous cet angle de son objectif, ce congrès justifiait et balisait, du même coup, l’approche « perspectiviste » qui allait être la sienne et qui devait se comprendre en fin de compte comme le lieu commun des contributions présentées, ainsi que des sensibilités qui devaient être évoquées.

  




  

    Cet ouvrage à prétention épistémologique s’inscrit donc dans le contexte et la logique de cette visée d’ensemble. La thèse essentielle qui y est présentée voudrait rendre compte, à sa manière, d’un point de vue génésiaque et historique de la sociologie. Un point de vue - certes discutable et extensible - partagé par beaucoup de sociologues, qui figure en une sorte de survol transversal les premiers pas de cette discipline et son développement à la lumière des différentes approches qui ont jalonné son évolution séculaire.

  




  

    Disons-le tout de suite, le texte qui y est donné à lire est une version revue et augmentée, un peu différente de celle qui avait fait l’objet d’une présentation publique lors de ce congrès. Il a bénéficié, à la suite surtout des discussions parfois houleuses qui ont suivi sa présentation, ainsi que des nombreuses remarques opportunes qui nous ont été faites par des camarades et amis, d’un certain nombre de modifications et d’ajouts, qui n’ont cependant rien ôté à sa configuration de départ et à sa texture d’ensemble.

  




  

    Si les questions épistémologiques qu’il soulève et remet au goût du jour sont souvent exprimées de façon un peu répétitive, donnant parfois l’impression de constituer, dans cette forme de rabâchage, de pieux et naïfs coups d’épée dans le vaste océan de l’histoire de la sociologie, c’est d’avantage dans l’intention de mieux faire prendre conscience à nos jeunes étudiants sociologues (des niveaux un peu plus avancés certes) qu’il existe dans toute pratique sociologique des « masquages idéologiques » qui viennent toujours entraver le processus même de production des savoirs, mais qui passent souvent inaperçus. Notre but dans ce sens est de leur faire comprendre qu’au sein même de notre discipline, il a toujours existé une ambiguïté souvent inavouée mais significative entre le mode de production de connaissances sociologiques, supposées être neutres et désintéressées, et les multiples usages que les acteurs sociaux font de ces connaissances dans le système, pour les besoins de fonctionnement de ce système. Et pourtant ce sont justement ces usages multiples qui ont tendance à légitimer de manière exclusive ce type de connaissances, tout en occultant les autres formes de savoirs sur le social.

  




  

    En nous appuyant au mieux sur la vision de recul et l'expérience érudite de sociologues plus illustres, dont les travaux nous servent ici de tremplin et de repère, nous voudrons nous accorder sans retenue à cette considération de fait qui est que la sociologie naissante au dix- neuvième siècle reste au départ fascinée par le positivisme scientiste. En voulant greffer son mode de saisie de la réalité sociale sur la seule et exclusive prescription épistémologique positiviste - qui fait de la science non une simple attitude d’esprit recommandée, mais la seule voie « rigide » et immuable d’accès à la connaissance du social -, elle a du même coup) cherché à ignorer les possibilités de déploiement multiples qui sont inhérentes à son imagination même et l’esprit d’exploration illimitée d’autres formes d’approches qui doit caractériser toutes sciences. Davantage celles dites sociales.

  




  

    Ces conceptions scientistes de base de la sociologie traduisent en effet beaucoup plus au départ une sorte de pression que cette discipline a eu à subir de l’idée même de La science forte de ces acquisitions et alors à la mode dans ce dix-neuvième siècle. Or elles sont liées, comme on le sait mieux beaucoup plus contemporainement, à l’air du temps et correspondent tout simplement à une forme d’expression de la connaissance qu’on peut considérer comme tout à fait appropriée à une tendance partisane de cette connaissance, relative à cette époque. Voilà d’ailleurs pourquoi il est de plus en plus admis aujourd’hui que « les sciences sociales font fausse route si elles disputent aux sciences naturelles un même statut ». (1)

  




  

    Ce qu’il faut comprendre et sur quoi nous avons voulu mettre un accent particulier ici est que, en matière de connaissance du social, la science ne constitue nullement le recours exclusif, offrant de surcroît la seule possibilité d’accès à cette connaissance. Tout au plus elle a comme devoir essentiel de déterminer, en matière d’intention épistémologique, l’attitude d’esprit et les critères d’objectivité qui doivent être ceux du sociologue et qui peuvent lui garantir un tant soit peu une relative sécurité intellectuelle. C’est d’ailleurs de ce point de vue qu’on peut admettre avec J. Ladrière (2) qu’en matière de recherche de la connaissance, « la scientificité représente une idée régulatrice, non un modèle déterminé, supposé élaboré une fois pour toutes.., ».

  




  

    En nous appliquant à développer cette idée, nous entendons aussi en même temps signifier, dans l’optique de cet ouvrage comme dans toute pratique de recherche en sciences sociales, que seule l’ouverture sur une multiplicité d’approches et un pluralisme de vues reste indispensable et inévitable pour privilégier l'esprit d’imagination et d’audace de la pensée qui doivent interpeller tout sociologue. Une telle proposition n’est d’ailleurs pas neuve et ne doit bien entendu pas entraîner un effet de polémique inutile, mais doit se comprendre à la lumière de l’idée même de science. En effet, en procédant par essais et erreurs, il reste clair que la science s’édifie toujours sur l’idée de continuité historique. Ceci par accumulation de savoirs et de connaissances, dont certains peuvent venir contredire à un moment donné ceux qui paraissaient pourtant se présenter bien antérieurement comme des certitudes apodictiques. En matière de connaissance en sciences sociales, « le savoir d’aujourd’hui peut devenir le compte de fée de demain, et le mythe le plus risible peut éventuellement devenir un élément très solide de la science », affirme à ce propos P. Feyerabend, (3) pour souligner dans le même sens cette idée de dualisme dont reste pétrie toute connaissance, qui doit présenter ce profil d’être à la fois provisoire et cumulative. Elle ne saurait donc être exclusivement s'agissant surtout de celles relatives à l'homme dans sa société, issue de la seule science.

  




  

    C’est ce problème de fond que nous avons l’intention de poser ou de rappeler ici comme étant un prélude inéluctable à toute pratique de la sociologie, qui ne peut atteindre un certain progrès sans une remise en causé permanente. Nous essayons par là de mobiliser notre argumentation non pas tant pour militer contre un certain positivisme hermétique, comme une certaine lecture superficielle pourrait le laisser supposer, mais pour nous accorder avec un certain état d’esprit plutôt orienté vers la prise en compte de toutes les catégories utiles à la connaissance, et partager avec les autres (en harmonie avec les principes épistémologiques des sciences sociales) cet édifiant propos de Bernard de Chartres, qui est qu’à quelque moment donné de l’histoire des connaissances « nous sommes des nains perchés sur les épaules de géants, mais nous voyons plus loin qu’ils n’ ont pu autrefois porter leurs regards ».

  




  

    Il reste, que cet ouvrage, malgré la tentative tardive de sa publication - rapport à la date de sa première mouture -, ne souffre en rien d’obsolescence quant à son contenu, mais constitue toujours un écrit d’actualité. Nous ajoutons même : un ouvrage d’actualité surtout au regard de son profil didactique et d’un certain nombre de thèmes qu’il évoque et qui touchent du reste les enseignements que nous dispensons en matière d’épistémologie des sciences sociales. En cela il constitue assurément un indispensable support pour les cours et une indication des lectures que nous recommandons surtout aux étudiants un peu plus avancés. C’est l’une des raisons pour lesquelles il s’adresse prioritairement d’ailleurs, même dans sa forme de compendium synthétique, aux étudiants de 3è et de 4è années. En effet, plus que tout autre catégorie d’étudiants, ce sont ces derniers qui, rendus à une phase de pré-recherche imminente et de mise en pratique de l’art de faire usage des connaissances sociologiques plus ou moins assimilées, sont appelés à comprendre avant tout que notre discipline repose en définitive sur une double tradition herméneutique, à savoir : le souci rigoureux propre à toute science de rester ouverte à l'interpellation constante de ses méthodes et à la remise en question, et celui aussi de s’adapter, dans ses analyses, à la nouvelle donne multiculturelle que présentent, pour leur lecture, nos sociétés changeantes, toujours en devenir, dont la saisie demande bien plus aujourd’hui une approche intégrée.

  




  

    Yaoundé, août 2000
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    Le prétexte

  




  

    Un siècle sociologie : regard rétrospectif sur la discipline

  




  

    En commémorant en cette fin de vingtième siècle par la tenue d’un congrès sa centaine d’années de riche et tumultueuse existence, la sociologie dans la perspective de cet anniversaire séculaire se trouve un peu aujourd’hui à l'image de ce voyageur fatigué dont parle A. Dumas dans un de ses romans célèbre; voyageur qui, rendu au soir de sa vie et accusant irrémédiablement le poids des ans, s’interroge de manière évaluative sur ce qu’a été jusque là cette vie, tout en méditant avec un soupçon de vanité et de sagesse sur la direction que celle-ci devrait désormais prendre pour le restant de ses jours. Mais à la différence de nôtre voyageur fatigué, une telle interrogation pour la sociologie reste moins marquée aujourd’hui par le souci de dresser le bilan d’une vie vouée à la finitude et rendue à l’âge crépusculaire que par celui de jeter tout simplement, un regard sur ce qui a constitué historiquement ses balbutiements et cheminements dans l’approche de la réalité sociale, afin de proposer, sur le plan épistémologique, de possibles points de vue différents susceptibles de nous permettre de passer à un autre niveau d’édification des voies de recherche de la connaissance du social.
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